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DÈS LE 23 OCTOBRE AU CINÉMA

MUSÉE GALLO-ROMAIN 

PROLONGÉE EN RAISON DE GRAND SUCCÈS!

JUSQU’AU 
 2013Pendant les week-ends, les jours 

féries et les vacances d’automne: 
entre 14 et 17 heures, 

inclus dans le prix d’entrée

PROOF

S uperbe production sur une
scène qui avait vécu une Cle-

menza inoubliable de Karl et Ur-
sel Herrmann, en 1982. Per-
sonne n’avait osé jusqu’ici s’y su-
perposer. Ivo van Hove a relevé
le défi. L’Idoménée du metteur
en scène belge nous avait laissé
perplexe. Cette fois, on est sidéré
par l’intelligence et l’émotion de
sa réalisation qui nous plonge au
cœur de cette histoire de pouvoir
(même éclairé), de trahison et
d’amour meurtri. L’antiquité ro-
maine a disparu de ce plateau
contemporain, non sans ana-
chronismes. Un appartement de
standing s’y prête à tous les
lieux, sans changement de décor,
il dit aussi l’intimité de l’histoire,
avec ce lit central. Mais il se
transforme en sénat avec les
chœurs (en belle forme) sur des
gradins à l’arrière-plan. Efficaci-
té et fluidité signées Jan Vers-
weyveld et raffinement des cou-
leurs et des matières.

Ivo Van Hove fouille les âmes
de chaque personnage et d’eux
seuls : pas de projection de fan-
tasmes, mais Mozart au premier
plan avec une époustouflante di-
rection de chanteurs-comédiens
et une utilisation du film live
comme on en a rarement vu, par
la technique vidéo de Tal Yarden.
Le plateau vit en continu sous
l’œil de caméras : plan-séquence,
zoom sur un visage, sur un cous-
sin, sur un tiroir ouvert… ou
lents travellings d’ensemble.

L’art de l’image live
Comment mieux percevoir la

détresse de Tito qui, pour satis-
faire aux lois de Rome, vient de
renvoyer son aimée Bérénice
qu’en scrutant longuement, pen-
dant l’ouverture, le visage immo-
bile de l’Empereur, son regard au
bord des larmes ? Tantôt l’écran

retransmet « simplement » une
image, tantôt elle la travaille en
direct. Soufflant !

L’implication des chanteurs
fascine dans cet opera seria de la
dernière année de Mozart, une
œuvre assez formelle, aux longs
récitatifs, restitués intégrale-
ment (excellent travail du conti-
nuiste Luca Oberti), aux arias da
capo qui s’enroulent sur eux-
mêmes, aux tessitures écarte-
lées… Les écarts de justesse de
l’un et l’autre, tous par ailleurs
parfaitement stylés, n’entame-
ront pas notre plaisir. Et l’on a
aimé la Vitellia ciselée, tragé-
dienne noble de Véronique Gens
(un rôle un peu grave pour elle),
arc-boutée sur la vengeance, in-
sensible à l’amour de Sextus, le
Sesto d’Anna Bonitatibus, mezzo
élégiaque, tout en legato, en pia-
nissimi, le Tito chaleureux, d’une
sobre sensibilité de Kurt Streit,
mozartien de longue date. Quant
à l’Annio (ami de Sesto) d’Anne
Gevelius et la Servilia de Simona
Saturova (la Gilda du prochain
Rigoletto de la Monnaie), leur
juvénilité et leur sensualité em-
portent l’adhésion, tout comme
le Publio d’Alex Esposito.

Sous la baguette de son direc-
teur musical Ludovic Morlot,
une baguette dense, profonde,
un peu dure parfois, mais atten-
tive, l’orchestre a lui aussi mis
ses pupitres dans les pas de la
réalisation scénique : beauté des
soli, dramatisme et précision des
ensembles… et un grand coup de
chapeau à la clarinette soliste qui
a dialogué avec cet air sublime
de Sesto en première partie.

MICHÈLE FRICHE

Jusqu’au 26 octobre (double distribu-

tion), www.lamonnaie.be. 02 229 12 11

Vision gratuite à partir du 1er novembre

et pendant 3 semaines sur le site.

Une fascinante
« Clemenza di Tito »
OPÉRA Intelligence et émotion à la Monnaie

ENTRETIEN

S on dernier seul en scène re-
montait à 2008 et depuis, le

comédien a changé de dizaine,
s’est marié et avait donc des
choses à raconter au public.

Beaucoup d’humoristes aujour-

d’hui choisissent de raconter
leur quotidien pour faire rire le
public. Vous n’avez pas pu résis-
ter à cette mode ?
Je crois que j’avais envie de ra-
conter ma vie, mais sans la ra-
conter vraiment car en fait elle
n’est pas intéressante. La seule

vie qui vaut la peine, c’est la vie
qu’on rêve. C’est pour cela que je
raconte à 60 ans, les rêves du pe-
tit garçon de 10 ans qui vivait
en Tunisie et qui a rencontré des
poissons qui le suppliaient de les
pêcher ou qui sautaient directe-
ment sur le barbecue. Grâce à ces
rêves, j’aborde les événements
qui m’ont marqué.

Vous revenez sur votre venue en
France. Est-ce cet événement qui
vous a le plus marqué dans votre
vie ?
Il m’a construit, mais comme
d’autres. L’exil est comme une
histoire d’amour remplie de
non-dits. Nous reprochons aux
autres de ne pas nous avoir rete-
nus et en même temps, nous ne
leur avons pas dit que nous vou-
lions rester. On aurait dû dire
les choses, mais cela fait partie
de la construction de ma person-
nalité, comme les seins des

femmes !

D’ailleurs vous abordez le thème
du sexe pour la première fois
dans vos spectacles.
Vous savez, en fait, je suis très
pudique et je trouve qu’il est
donc très difficile de parler de
sexe. Il faut que cela soit fait
avec finesse sinon cela devient
rapidement vulgaire et cela ne
me ressemble pas. Ici, j’en parle
en contournant le sujet comme
s’il s’agissait d’un adolescent qui
est obsédé par les formes fémi-
nines.

De quoi rêviez-vous adolescent ?
Enfant, je voulais être médecin
comme mon père. Je trouvais
que sauver des vies était un acte
magnifique. Il y avait une di-
mension héroïque dans ce mé-
tier. Mais vers 16 ou 17 ans, j’ai
commencé à rêver de théâtre. Je
me suis aperçu que le rire faisait

également du bien aux autres.
Et entendre une salle rire, il n’y a
rien de meilleur.

Pour certains artistes, la scène
est une thérapie.
C’est vrai, mais c’est une théra-
pie qui va dans les deux sens.
Pour moi, c’est un bonheur in-
tense de monter sur scène et pour
le public, il se reconnaît dans
certaines des situations que je
décris. Quand j’explique que pe-
tit je ne comprenais pas pour-
quoi le soleil se couchait à 16 h
en France, je pense ne pas être le
seul à me poser la question. Et
puis, si les autres voient que
vous êtes heureux sur scène, ils
sont heureux aussi. Je crois éga-
lement qu’il existe une différence
entre le fou et l’artiste. Le mal-
être du fou le détruit alors que
l’artiste le sublime pour créer.
Mais si la scène était une véri-
table thérapie, je serai guéri de-

puis longtemps.

Vous ne parlez que du rire et
pourtant, le public a pu vous
découvrir dans la pièce « Incon-
nu à cette adresse ». Aviez-vous
envie de changer de registre ?
C’est juste une parenthèse dans
ma carrière. Je ne souffre pas du
syndrome « Ciao pantin »
comme on dit dans le métier.
Pour ceux qui y croient, Dieu est
la plus belle chose du monde et
juste après, il y a ceux qui font
rire les autres.

Quel est votre rêve d’adulte ?
Je veux continuer à être un en-
fant qui a les moyens d’un
adulte pour réaliser ses rêves. ■

VANESSA LHUILLIER

Le 18 octobre au Whall de Woluwe-Saint-

Pierre, 25 octobre à Arlon, 26 octobre à

Remouchamps, 27 octobre à l’Aula Magna

de Louvain-la-Neuve. www.ticketnet.be

« Seule la vie rêvée vaut la peine »
Depuis fin septembre, Michel Boujenah est de retour sur les planches pour un nouveau one
man show, « Ma vie, autobiographie imaginaire ». 

Michel Boujenah raconte les rêves du petit garçon qu’il fut. © D.R.


